COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 8 JUIN 1868. 


PRÉSIDENCE DE M. DELAUNAY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS. 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’'ACADÉMIE, 


M. Marreucar fait hommage à l’Académie du premier cahier d’un ouvrage 
qui a pour titre : « Documents et études sur le climat de l'Italie, recueillis et 
publiés par une Commission du gouvernement italien, sous la direction de 
C. Matteucci ». L'ouvrage se somposera de deux parties : l’une sera con- 
sacrée aux monographies spéciales des régions les plus importantes de la 
Péninsule; l’autre embrassera l’ensemble du climat de l'Italie. 


NOMINATIONS. a 


L'Académie procède, par la voix du scrutin, à la nomination des deux 
candidats qui doivent être présentés par elle, pour la Chaire d’Anatomie 
comparée laissée vacante au Muséum d'Histoire naturelle par le décès de 
M. Serres. 

La Commission chargée de préparer une liste de candidats pour cette 
nomination avait présenté, dans le dernier Comité secret, la liste suivante : 


PRE RAP AUTRE oi onu. M: Grétvais. 
PETRSCCORAC MOMENT RS, M. Jacquart. 
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Aa premier tour de scrutin, destiné à choisir le candidat qui doit être 
présenté en première ligne, le nombre des votants étant 55, 


M. Gervais obtient. . : . . . . . . .  b2 suffrages. 
Il y a deux billets blancs, et un billet nul. 


Au second tour de scrutin, destiné à choisir le candidat qui doit être pré- 
senté en seconde ligne, le nombre des votants étant 54, 


M. Jacquart obtient een Ce 20e suffrages. 
NÉ POUCHO ER RE A AL 8 » 
M. Joly. RS 7 ee ete MNT eee Tee 3 » 


Il y a un billet blanc. 


En conséquence, la liste présentée par l’Académie à M. le Ministre de 
l’Instruction publique sera composée de la maniere suivante : 


L'iprenniere LINE AS ER ER M. Gervais. 
En s@bonde/lignee there re Cet JACQUART. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de cinq de 
ses Membres qui devront s’adjoindre à la Section d’Astronomie, pour com- 
poser la Commission chargée d'examiner la question de la translation de 
l'Observatoire impérial de Paris. 

MM. Élie de Beaumont, Yvon Villarceau, Serret, Dumas, Becquerel père 
obtiennent la majorité des suffrages. 


MEMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Réponse à une Note précédente de M. Houzeau ; par M. L. Sauvacs. 
(Extrait.) 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 


€ Avant de répondre à la Note de M. Houzeau, j'ai voulu faire des expé- 
riences avec des substances autres que l’éther ou le chloroforme, notam- 
ment avec la benzine, que l’on n'accusera pas sans doute d’être productrice 
d’eau oxygénée. 

» J'avais dit dans ma Note, que « pour m’assurer de la neutralité absolue 
» de l’éther par rapport à l’iodure, je faisais la contre-épreuve, c’est-à-dire 
» que j'agitais en même temps avec le même éther une partie de la même 
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» solution d’iodure au millième sans addition d’acide sulfurique, et 
» qu'il était évident que si cette dernière restait incolore lorsque la so- 


» lution acidulée-se colorait, c’est que l'acide avait mis de l’iode en 
liberté. » 


ÿ 


» Cette phrase, qui n'avait pas été insérée aux Comptes rendus, suffit 
pour montrer que l’éther n’est pas « producteur d’eau oxygénée ». 

» La benzine se combine aussi avec l’iode, et se colore comme le chlo- 
roforme en violet, avec cet avantage que, sa densité étant moindre que celle 
de l’eau, elle monte à la surface, et, en se concentrant par lPévaporation, 
prend une teinte plus foncée et par conséquent plus visible. Mais la ben- 
zine, comme le chioroforme, a l'inconvénient de ne se diviser par l’agita- 
tion qu'en gouttelettes assez grosses, et par suite de ne pas s'emparer com- 
plétement de tout l’iode, puisque ces gouttelettes ne touchent pas toutes 
les molécules aqueuses; il faut donc agiter à plusieurs reprises; l'éther, au 
contraire, se divise à l'infini, êt s'empare de l’iode libre immédiatement. 

» Cette contre-épreuve prouve que l’éther est sans action sur l'iodure, 
contrairement à l'affirmation de M. Houzeau. L'expérience ne demande 
que quelques instants, et j’engage MM. les chimistes à la répéter et à se 
prononcer ensuite. | 

» S'il ne s'agissait que de la décomposition de l’ivdure, cela mériterait 
peu d’attirer l'attention de l’Académie, mais toute une théorie fausse est 
basée sur cette prétendue résistance de l’iodure de potassium à l'acide sul- 
furique au millième. À ce point de vue, la question acquiert de l’impor- 
tance et mérite d’être examinée. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Des causes de désordre auxquelles sont soumises les 
boussoles des navires en fer; modifications à apporter dans la construction 
des coques; par M. Ancçox. (Extrait. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Edm. Becquerel, Dupuy de Lôme.) 


« Dans l’état actuel des constructions navales en fer, une imperfection 
s’est révélée par des accidents nombreux, et la cause en est justement attri- 
buée au trouble qu’éprouve la boussole sous l'influence magnétique de la 
coque des navires. ’ | 

» L’aiguille aimantée et le fer doux ont entre eux des relations qui pro- 
voquent les perturbations signalées dans les indications de la boussole. Ces 
relations sont de trois natures : 

» L'une d'elles est causée par l'attraction que le fer doux exerce sur 
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l’aiguille, attirant avec une égale intensité chacun des pôles late le 
présente alternativement à l’un d’eux, en l’éloignant de l’action de l’autre: 
cette double action se détruit d'elle-même dans le cas où le fer est placé à 
une grande distance de l'aiguille, parce qu’il développe sur chacun des pôles 
des forces qui se font équilibre; c’est le cas particulier du fer doux compo- 
sant la coque des navires. La seconde relation provient de la formation 
accidentelle d’aimants fixes, développés dans certaines parties de la coque 
d’un navire ou dans les corps qui y sont arrimés, tels que les canons, les 
ancres, etc. ; celle-là n’exerce aussi qu’une influence constamment équi- 
librée par elle-même et qu’il est d’ailleurs toujours possible d'annuler par 
un système de corps remplissant les fonctions de compensateur. Il n’en est 
pas de même de la troisième cause, le magnétisme, dont la coque en fer est 
le siége. 

» La coque des vaisseaux étant composée d'une suite continue de pièces 
de fer, juxtaposées et liées entre elles, se comporte comme le ferait un corps 
de ce même métal et qui serait d’une même pièce. Si l’on songe que ce 
phénomène est déterminé par l’action que l’état magnétique du globe ter- 
restre exerce sur tous les corps, et-que la distribution du fluide magné- 
tique ainsi commandée par üne action extérieure produit dans les corps 
une distribution indépendante de leur forme et de leur orientation, on 
comprend que la résultante de ces actions occupera, dans chacune des po- 
sitions de l'orientation d’un navire, des directions qui pourront ne pas 
concorder avec celle du système magnétique terrestre, et qui, par consé- 
quent, fausseront les indications de la boussole. 

» C'est ce qui arrive, et il est facile de reconnaître que le maximum de 
déviation devra apparaitre surtout dans les orientations voisines de 45, de 
135, de 225 et de 315 degrés, où la coque du navire est placée dans les 
situations les moins symétriques par rapport au plan du méridien ma- 
gnétique. 

» Or, si l’on divise la coque du navire en deux parties, par l’interposi- 
tion d’un corps non magnétique, on fait intervenir dans chacune d’elles 
deux pôles moins puissants que les premiers, et un examen facile conduit 
à reconnaitre qu'ils s’équilibrent deux à deux, de manière à détruire leurs 
effets réciproques. Suivant la forme de la coque, suivant la distribution 
des masses métalliques qui devront y être contenues, il pourra toutefois 
être convenable de faire plusieurs coupures transversales ; mais il paraît à 
l’avance certain qu’un nombre très-restreint satisfera aux plus grandes 
exigences de la solution. On comprend, en effet, que si la coque était 
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divisée en fragments isolés, suffisamment petits, leur influence totale serait 
absolument nulle. Cette interruption à produire dans l’ensemble de la 
construction du navire n’a d’ailleurs pas besoin d’être totale ou absolue. 
En effet, lorsqu'on fait toucher bout à bout deux barreaux de fer tenus 
dans la direction de l'aiguille d’inclinaison, l’état magnétique manifesté 
dans chacun d’eux se modifie, et, de quatre pôles qui préexistaient, deux 
seulement persistent, en augmentant d'intensité; ceux qui occupaient les 
sommets mis en contact disparaissent. Si le contact entre les barreaux n’est 
que partiel, le phénomène ne se réalise pas non plus dans son entier. Une 
partie seulement de l’état magnétique se déplace, et cette partie semble 
proportionnelle à l’étendue du contact. 

» Si donc, dans une coque de navire, la continuité du fer est maintenue 
dans la quille et dans les angles supérieurs où les flancs se raccordent avec 
le pont, la discontinuité n'étant produite que dans la surface de la coque, 
le phénomène intéressant à produire sera encore réalisé dans une propor- 
tion vraisemblablement suffisante. Il ne sera donc pas nécessaire, suivant 
toute probabilité, d'interrompre la continuité des ouvrages du navire qui 
constituent sa solidité, et il paraît suffisant de rompre cette continuité dans 
le revêtement de la coque. La forme à employer et la nature des matériaux 
restent d’ailleurs parfaitement libres : il suffit d’exclure les métaux magné- 
tiques. Le bronze répondrait très-convenablement au besoin de la ques- 
tion. » 


PATHOLOGIE. — Du diagnostic des maladies du système nerveux au moyen 
de l’ophthalmoscope (2° Mémoire); par M. E. Boucaur. (Extrait par 


l’auteur.) «8h 
(Renvoi à la Section de Médecine.) 


« Conclusions. — 1° L’ophthalmoscope permet souvent de découvrir à 
l’intérieur de l’œil des lésions de circulation, de sécrétion et de nutrition 
qui annoncent une maladie organique du système cérébro-spinal. 

» 2° La névrite optique, la névro-rétinité ma choroiïdite et l’atrophie pa- 
pillaire accompagnent la plupart des maladies aiguës et chroniques des 
méninges du cerveau et de la moelle. 

» 3° C’est par les rapports anatomiques et physiologiques de l'œil avec 
la moelle et le cerveau qu’il faut expliquer la loi de coïncidence des névrites 
optiques avec les lésions organiques du système nerveux. (3 

» 4° Toutes les fois qu’un violent obstacle à la circulation cérébrale se 
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produit par le fait d’une lésion de l’encéphale ou de la moelle, il y a une 
hypérémie papillaire et rétinienne, 

» 5° Quand une phlegmasie aiguë ou chronique occupe l'encéphale, l’in- 
flammation peut se propager dans l'œil en suivant le nerf optique. 

» 6° Les maladies des cordons antérieurs de la moelle peuvent, en raï- 
son de leur anastomose avec le grand sympathique, au niveau des deux pre- 
mières paires dorsales, produire dans l’œil des phénomènes d’hypérémie 
papillaire qui engendrent plus tard l’atrophie du nerf optique. 

» 7° Les névrites optiques et les névro-rétinites produites par les mala- 
dies aiguës ou chroniques du système nerveux s’observent en général dans 
les deux yeux. 4 

» 8° Dans les lésions de l’encéphale ou des méninges, la névrite optique 
est en général plus marquée dans l’œil correspondant à l'hémisphère qui 
est le plus gravement affecté. 

» 9° Les altérations du nerf optique et de la rétine, compliquées de trou- 
bles nerveux de la sensibilité, de l’intelligence et du mouvement, indiquent 
toujours une maladie organique de l’encéphale. 

» 10° Il ne faut pas isoler les altérations du nerf optique et de la rétine 
des autres symptômes de l’état morbide, et alors leur constatation ajoute 
au diagnostic un élément de certitude incontestable. 

» Les maladies du système nerveux dans lesquelles s’observent la névrite 
optique et la névro-rétinite sont : la phlébite des sinus, la méningite aiguë 
et chronique; l’encéphalite chronique, l’hémorrhagie cérébrale, les tumeurs 
du cerveau, la contusion et la compression cérébrales, l’hydrocéphalie 
chronique, les abcès du cerveau, la myélite aiguë, l’ataxie locomotrice, la 
contracture dite essentielle, et certains cas d’épilepsie, de paralysie ou de 
névrose liés à une lésion organique de la substance nerveuse. » 


M. V. Cassarexes adresse un complément à une communication précé- 
dente sur le choléra. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


M. Don adresse, par l'intermédiaire du Ministère de l'Agriculture, du 
Commerce et des Travaux publics, une observation relative à l'efficacité 
des injections d’eau froide et d’éther phosphoré pour vainere l’inertie de 
la vessie urinaire. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. ce Manisrre pe L’Acricucrure, pu Commerce er pes TRAVAUX PUBLICS 
informe l’Académie que, conformément à sa demande, il mettra à la dis- 
position de M. Janssen, pour son voyage dans l’Inde, l’un des pyrhélio- 
mètres construits par M. Pouillet et faisant partie des collections du Con- 
servatoire impérial des Arts et Métiers. + 


MM. Gauserr, Mesuer, Scaraparezzs adressent à l’Académie leurs 
remerciments, pour les récompenses dont leurs travaux ont été l’objet dans 
la séance du 18 mai. 


NL: ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un volume qui vient de paraître des « sl ERIQUE de la 
Société royale de Victoria ». F 


Ce volume contient, en particulier, un Mémoire de M. G.-B. Halford 
qui à pour titre : « De l’état du sang après la mort occasionnée par la 
morsure d’un serpent ». 

D’après l’auteur de ce Mémoire, « quand une personne est mordue par 
le Cobra di Capella, des germes de matières vivantes sont introduits dans 
son sang; ils y développent rapidement des cellules et s’y multiplient avec 
une promptitude telle, que des millions s’y produisent en quelques heures, 
aux dépens sans doute de l’oxygène absorbé dans le sang pendant l’inspi- 
ration ; de là viennent la décroissance graduelle et l'extinction de la com- 
bustion, les changements qui se manifestent dans toutes les parties du 
corps et qui sont suivis du refroidissement, de l’assoupissement, de l’insen- 
sibilité, du ralentissement de la respiration, et de la mort. 

Les cellules qui rendent en si peu de temps le sang incapable de main- 
tenir la vie sont circulaires, avec un diamètre d'environ -5; de pouce; 
elles contiennent un nucleus presque rond, de = de pouce de largeur ; 
ce nucleus, regardé avec un fort grossissement, se montre rempli de sphé- 
rules de germes de matières vivantes encore plus petites. En outre, lap- 
plication du magenta révèle un petit point coloré sur quelques parties de 
la circonférence de la cellule. C’est ce qui, outre sa dimension, la fait dis- 
Fi du pus blanc ou des corpuscules de la Iymphe. 

» En sorte qu’il paraïtrait que, tandis que les cellules végétales exigent 
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pour se développer une nourriture inorganique et le dégagement de l’oxy- 
gène, les cellules animales demañdent une nourriture organique et l’ab- 
sorption de l'oxygène. Cette nourriture se rencontre dans le sang, et l'oxy- 
gène leur est offert par les poumons. Ainsi, tout le sang se désorganise, et, 
aprés la mort, on ne retrouve qu'un sang sombre et fluide : la fluidité de 
ce sang indique le manque de fibrine et la couleur sombre indique l'ab- 
sence d'oxygène : le liquide absorbe immédiatement de l'oxygène, quand 


on l’expose à l'air après la mont. » 


ANALYSE. — Note relative à l'intégration d’une équation différentielle 
remarquable; par M. ALLÉGRerT. 4 


« Euler a démontré le premier que l'intégrale générale de l'équation 
différentielle 
dx Le dy | 
VA+Bxz+Cx+De+tEx VA+By+Cy°+Dy'+Er 


— O, 


qui a lieu entre les cinq paramètres A, B, C, D, E et les deux variables x 
et y, peut être obtenue au moyen d’une équation algébrique entre x et y. 
On obtient rapidement cette intégrale par le procédé suivant, dont l’idée 
appartient à Lagrange. Si l’on pose, d’une part, 


X=A+Bx+Cx°+Dzx+ Ex", 
Vo AGE.B pe Crée Der Er, 
et, d'autre part, en introduisant la variable auxiliaire £, 
dx dy 
vx vY 
on observera tout d’abord qu’on a identiquement, en tenant compte des 
valeurs précédentes de X et Y, 
dx GX X—Y 
dx dy Ne x — 
(Hp) 


= D+2E(x + y). 


En multipliant ensuite les deux membres de cette identité par 


(VX + VY) dé = dx + dy, 


et en remarquant qu’on a 


(VX + VY) dt = dx — dy, 
(a + )d= d(VEVT), 


CS) 
le premier membre de l'identité précédente, après la multiplication faite, 
pourra être mis sous la forme 


e se PS VX). (VX EUX) en | Se HE Fr 


EC ÿ QUE *\2 
? ( Je 


On aura donc, par une intégration immédiate, 


pre %)= Dix +y)+E(x+y) +a, 
æ désignant une constante arbitraire. C'est là l'intégrale générale de 
l'équation d’Euler; et en chassant les radicaux, on en déduit, après des 
simplifications convenables, l'équation trouvée en premier lieu par Euler. 

» L'importante découverte que je viens de rappeler succinctement est 
demeurée jusqu'ici, je crois, un fait analytique. Je viens de reconnaitre 
qu'on peut également intégrer une autre équation analogue à celle d'Euler, 
quoique un peu plus compliquée. Cette nouvelle équation différentielle est 


dx dy 
(1) 5, <= 3 = = O: 
V(A + Bz + Cz'+Dzxi} V(A+Byr+Cy’+Dyt} 


» En posant 
X—=A+Bzx + Czx?+ Dx*, 
MALE Br RCrYPDr" 


l'intégrale de léquation précédente peut se mettre sous cette forme algé- 


brique È à. _ 
A+ TVX—zVY oxy DE VX—VY = 0, 
T—Y & 


æ désignant encore la constante arbitraire introduite par l’intégration. 
» En développant les cubes qui y entrent, l'intégrale prend la nouvelle 
forme 


(x — y)[3A+B(x +7) + Cxr]+ 37 VX VOA YUX 


@) +al(x =y»)[B+C(x +7) +3Dxr]+3VY?X — 30/X1Y)— 0. 


» Pour vérifier ce résultat à posteriori, il suffit de différentier cette der- 
pière équation et d'éliminer ensuite du résultat la constante arbitraire, dont 
la valeur est fournie par l'équation elle-même. On retrouvera ainsi l'équa- 
tion (1) afféctée d’un multiplicateur, dant le calcul est un peu long et pénible. 
En faisant abstraction d’un dénominateur égal au carré du coefficient de x 
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. . , 2 0 
dans l'équation (2), ce multiplicateur a pour valeur, ainsi qu’on s en assu 
rera aisément en opérant les réductions convenables, 


VX loXY + 3Y TE (7 —«) | 
+ [(B? — 3AC) + (BC — 9AD) y + (C°—3BD)7"] (y +) 


— dy bad D ET ROr à 
—aÿRY [ext +3 (x -Y) (x 7) Ex) | 


+ VY= lo xY + 3x (x y) 


*# 


L[(B— 3A0)+ (BG 9AD)æ +(C' — 3BDa*](x 9°}: 


» On voit donc, en écartant les cas très-particuliers où ce multiplicateur 
devient nul ou infini pour certaines valeurs données aux parametres À, B, 
C, D, que l'équation (2) est bien l'intégrale générale de l'équation {a} 

» Il résulte du fait analytique que je viens de découvrir que les trans- 
cendantes données par la formule 


su dx 
o V(A+Bzxz+Crx+Dr} 


ont une grande analogie avec les transcendantes elliptiques dites de pre- 
mière espèce, et qu’elles sont, comme ces dernières, susceptibles d’être 
ajoutées entre elles, d'être multipliées ou divisées par des nombres entiers 
ou fractionnaires, et cela au moyen d'opérations purement algébriques. 

» Je me borne pour le moment à énoncer ces propositions, qui me pa- 
raissent dignes de l’attention des géomètres. » 


CHIMIE. — Études chimiques, optiques et cristallographiques sur les sels de 
thallium ; par MAL. Lauy et Des, Crorzxaux. (Extrait par les auteurs.) 


€ En préparant les échantillons des principaux composés du thallium 
que l'on a pu remarquer à l'Exposition universelle de 1867, l’un de nous a 
obtenu plusieurs nouveaux sels de ce métal, et observé, relativement à 
quelques-uns des sels connus, diverses particularités de forme et de com- 
position imparfaitement décrites par les savants qui nous les ont fait con- 
naître, Ces observations, et l'avantage de disposer de produits aussi remar- 
quables par leur pureté que par la beauté de leurs formes géométriques, 
nous ont conduits à reprendre et à compléter l'étude des principaux sels de 
thallium, au triple point de vue de la composition chimique, des propriétés 
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optiques et de la forme cristalline (1). Ce sont les résultats de la première 
partie de notre travail, que nous avons l'honneur de présenter aujourd’hui 
à l’Académie. 

» Nous devons nous borner ici à énoncer les faits les plus généraux, en 
laissant de côté les nombres qui justifient l'exactitude de nos analyses ou 
de nos mesures et les figures qui représentent les espèces et les formes exa- 
minées. 

» 1. La composition ét les caractères essentiels du sulfate, du nitrate et 
du carbonate de thallium ont été donnés par l’un de nous (Annales de 
Chimie et de Physique, t. LXVIT). La forme et certaines propriétés optiques 
ont été partiellement reconnues par MM. Lang et Miller. Nous complétons 
ces observations diverses par les indications suivantes : 

» Sulfate de thallium, TIO,SO*. — Appartient au système du prisme 
rhomboïdal droit (rhombique); géométriquement et optiquement iso- 
morphe avec le sulfate d'ammoniaque, ainsi que l’a constaté M. Lang. 

» Nitrate de thallium, TIO, AzO®. — Système rhombique. Prisme rhom- 
boïdal droit de 125°52', mesuré par M. Miller. L’angle correspondant du 
nitre égale 118°50’. Le plan des axes optiques est parallèle au plan qui 
comprend les petites diagonales, et perpendiculaire à celui du nitre. Bissec- 
trice aiguë négative, parallèle aux arêtes verticales du prisme primitif. Forte 
dispersion des axes. 

». Carbonate de thallium, TIO, CO?, — A été préparé en faisant une dis- 
solution saturée à froid de protoxyde de thallium au moyen de l’alcool 
éthylthallique et en abandonnant la solution à elle-même. Au contact 
de l’acide carbonique de l'air, l’alcali du thallium s’est carbonaté lente- 
ment et a donné, au bout de plusieurs mois, les cristaux volumineux et 
complets à l’aide desquels on a pu déterminer la forme cristalline. Cette 
forme est sans analogie avec celle des carbonates de plomb, de potasse ou 
d’ammoniaque; elle appartient au système clinorhombique. Le plan des 
axes optiques est normal au plan de symétrie et presque exactement per- 
pendiculaire à la base. La dispersion des axes est très-forte; la dispersion 
horizontale inappréciable. 

» If. Le ferrocyanure, le tartrate neutre, le bitartrate et le paratartrate de 
thallium ont été analysés par M. Kuhlmann fils; la forme des deux derniers 
a été indiquée par M. de la Provostaye; mais les sels observés n'étaient pas, 


(x) Tous fes sels en question ont été préparés et analysés dans le laboratoire de M. H. 
Sainte-Claire Deville à l'École Normale. 
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en général, en cristaux suffisamment nets et purs pour permettre des déter- 
minations bien précises. TE 

» Ferrocyanure, Tl?Cy°Fe + 2H0. — Ge sel cristallise avec 2 équiva- 
lents d’eau, qu’il perd facilement à la température de 100 degrés. Très-peu 
soluble dans l’eau froide, il est dix fois plus soluble dans l'eau bouillante. 
Différant par sa composition du ferrocyanure de potassium, K?Cy°Fe+3H0, 
il en diffère aussi par sa forme cristalline, qui est doublement oblique. 
Double réfraction très-énergique. | 

» Tartrates de thallium. — Les tartrates et paratartrates de thallium, 
comme les sels correspondants de potasse on d’ammoniaque, sont généra- 
lement remarquables par la facilité avec laquelle ils cristallisent en,gros et 
brillants cristaux ; mais la quantité d’eau qu'ils renferment n'est pas tou- 
jours la même, et naturellement les formes ne sont pas identiques. 

» Bitartrate, TIO,HO,CSH‘O!°. — Soluble dans 120 parties d’eau froide 
et dans six fois son poids d’eau bouillante. D'une composition identique 
avec le bitartrate de potasse, il est géométriquement et optiquement iso- 
morphe avec ce sel. 

» Tartrate neutre, CSH‘O!°, 2 T1O + HO. — Cristaux d’un vif éclat et 
d’une grande réfringence, perdant à 100 degrés leur équivalent d’eau ; 
solubles dans quatre fois leur poids d’eau à 15 degrés et dans moins du 
dixième de leur poids à l’ébullition. La composition de ce sel n’est pas la 
même que celle du tartrate neutre de potasse ; dès lors il n’est pas étonnant 
que sa forme soit incompatible avec celle de ce dernier. Système elino- 
rhombique. Plan des axes optiques normal au plan de symétrie et forte- 
mént incliné sur la base. Bissectrice aiguë négative, normale à la diagonale 
horizontale de la base. Dispersion des axes notable. 

» Tartrate de thallium et de soude, TIO, NaO, C*H*O'° + 8 HO, ou sel de 
Seignette thallique.— Composition identique à celle du sel de Seignette ordi- 
naire. Efflorescent à l’air, trés-soluble dans l’eau. Par sa forme géomé- 
trique ainsi que par ses propriétés optiques il est complétement isomorphe 
avec le sel de Seignette ammoniacal. 

» Autre tartrate double, TIO, NaO, CH‘O!° + CSH‘O!°, 2TIO. — Re- 
dissous dans l’eau et abandonné à une évaporation spontanée, le sel de 
Seignette thallique laisse déposer des cristaux complétement différents des 
précédents et par la forme et par la composition. Ce nouveau sel est 
anhydre, inaltérable à l'air, même à la température de 1 20 degrés. Système 
rhombique. Plan des axes optiques parallèle à la base. Bissectrice aiguë 


positive, parallèle à la grande diagonale de la base. Dispersion des axes très- 
forte. | 
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» Paratartrate neutre de thallium, CH*0'9, 2TIO. — S’obtient en beaux 
cristaux sous deux formes si différentes par la disposition de leurs faces, 
par leur éclat, leur réfringence et même par leur couleur, qu'il n’est pas 
possible de les confondre à simple vue. 

» L'un de ces paratartrates, que nous appellerons régulier, parce qu’il 
faut des mesures précises pour reconnaitre qu'il n'appartient pas au prisme 
droit rhomboïdal, a en effet pour forme primitive un prisme dont la base 
est inclinée de 9011’ sur les faces latérales. Le plan des axes optiques est 
parallèle au plan de symétrie. La bissectrice aiguë positive est presque 
exactement parallele à la diagonale inclinée de la base. 

» L'autre forme de paratartrate, l’irrégulier, appartient bien au même 
système clinorhombique, mais avec des inclinaisons de facettes incompa- 
tibles. Double réfraction très-énergique. Plan des axes optiques parallèle 
au plan de symétrie. Bissectrice aiguë positive assez oblique à la base. Dis- 
persion des axes et dispersion inclinée faibles. 

» Ces deux paratartrates ont exactement la même composition chimique, 
conservent leur transparence à 120 degrés, ont la même solubilité, qui est 
un peu moindre que celle du tartrate neutre, et prennent naissance dans 
les mêmes dissolutions. Le paratartrate neutre de thallium est donc di- 
morphe. 

» On peut d’ailleurs obtenir l’une des deux formes à volonté en plaçant 
un cristal de l’une d’elles dans la solution sursaturée de l’une ou de 
l’autre. Ainsi, que dans une solution sursaturée de paratartrate régulier 
on introduise, avec toutes les précautions recommandées par M. Gernez, 
un cristal irrégulier, et ce cristal grossira, et d’autres cristaux de même 
forme prendront seuls naissance et s’accroîtront tout autour. Même résultat 
avec une solution sursaturée de paratartrate irrégulier, dans laquelle on a 
semé un cristal régulier. 

» Nous ferons observer en passant que le paratartrate de potasse, dont 
la composition est d'ailleurs différente, appartient non pas au prisme droit 
rhomboïdal, comme on l’a cru jusqu’à ce jour, mais bien au système clino- 
rhombique : mm = 96°42'; ph'= 92°33". Plan des axes optiques normal 
au plan de symétrie et faisant avec la base un angle d'environ 27°40’. 

» Oxalates de thaltium. — T’acide oxalique forme avec le protoxyde de 
thallium non pas seulement deux (1), mais au moins quatre sels distincts, 
à 1, 2 ou 4 équivalents d’acide, et dont la solubilité croît avec la quantité 


à —————— 


(1) L'oxalate neutre et le bioxalate ont été étudiés par MM. Kuhlmann fils et Crookes. 
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d'acide qu’ils renferment. Ces sels ne sont tout à fait semblables, ni pour la 
composition ni pour la forme extérieure, aux sels correspondants de po- 


- 


tasse. 
» Oxalate neutre, TIO, C?0%. — Cristaux solubles dans soixante-six fois 


leur poids d’eau à 15 degrés; système clinorhombique. La forme primitive 
diffère de celle des oxalates de potasse où d’ammoniaque connus. Plan des 
axes optiques parallèle au plan de symétrie. 

» Bioxalate hydraié, TIO, HO, (C?0*}? + HO. — Ce sel perd 1 équivalent 
d’eau à 100 degrés. Il n’abandonne l’autre équivalent que vers 175 degrés, 
en se décomposant partiellement et se transformant en oxalate neutre. 
Solable dans trois fois et demi environ son poids d’eau à 15 degrés, il cris- 
tallise en prismes du système clinorhombique, sans analogie avec les 
formes des bioxalates de potasse connus. Plan des axes optiques parallèle 
au plan de symétrie. Double réfraction énergique et forte dispersion des 
axes. 

». Bioxalate anhydre, TIO, HO, (C?0*)?. — Cristallise en prismes aplatis 
du système clinorhombique, incompatibles avec le prisme du bioxalate de 
potasse décrit par M. Marignac. Plan des axes optiques normal au plan de 
symétrie et faiblement incliné sur la base. Bissectrice aiguë positive nor- 
male à la diagonale horizontale de la base. 

» Quadroxalate, (C?0°)*,TIO + 7H0. — Ce sel, le plus soluble des 
oxalates et celui que l’on obtient le plus aisément en beaux cristaux, offre 
un certain nombre d’angles qui se retrouvent dans le quadroxalate de po- 
tasse, Doublement oblique. Plan des axes optiques et bissectrice aiguë né- 
gative assez oblique à la base. » 


ÉLECTRO-CHIMIE. — De l’action de l’arc voltaique sur les oxydes lerreux et 
alcalino-terreux; par M. K.-P. Lx Roux. 


« Lorsque Davy réalisa avec la pile de l’Institution royale de Londres la 
magnifique expérience qui nous est devenue depuis si familière, sous une 
moins grande échelle il est vrai (1), il constata que les substances les plus 
réfractaires, telles que la chaux, la magnésie et d’autres oxydes du même 
genre fondaient ou disparaissaient dans ce foyer intense de chaleur. Il ne 
paraît pas que Davy, ni d’autres après lui, aient recherché quel genre d’al- 


(1) La pile dont se servait Davy avait deux mille couples, zinc-cuivre et eau acidulée; la 
surface de chaque lame métallique était de 32 pouces carrés (206 centimètres carrés). I ob- 
tenait des arcs d’une longueur de plus de 10 centimètres dans l’air libre. 
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tération subissent ces oxydes de la part de l'arc voltaïque. J'ai été amené, 
en poursuivant d’autres recherches, à considérer plus attentivement ces phé- 
nomènes, et J'ai reconnu les caractères non équivoques d’une véritable 
décomposition de ces oxydes. 

» J'ai indiqué dans une précédente communication (1) le parti qu’on 
peut tirer, pour la production électrique de la lumière, de la juxtaposition 
auprès des pointes des charbons polaires d’un cylindre de magnésie; la 
chaux, la strontiane peuvent également être employées. Si on laisse fixe le 
cylindre employé, il s'y forme rapidement une assez légère cavité, puis les 
choses restent indéfiniment dans le même état, l'arc continuant de lécher 
la surface du corps, sans y amener d’autre modification que celle qui résulte 
de la vitrification opérée par l'absorption des vapeurs siliceuses fournies par 
les charbons impurs. Mais si l’on fait toucher le cylindre terreux contre les 
pointes des charbons et qu’on l’y maintienne constamment en contact par 
la pression d’un léger ressort, les choses se passent tout autrement. Si l’on 
opère avec un bâton de chaux, ou même simplement de craie, les charbons 
s’y creusent une véritable tranchée, où la chaleur se trouve condensée comme 
dans un four à réverbère; la quantité de lumière émise augmente dans une 
forte proportion. Si l’on examine le foyer de plus près, en se servant d’un 
verre noir, on voit que l’arc est remplacé par une sorte de nuage opaque 
lumineux, où l’on cesse de distinguer les pointes extrêmes des charbons, 
dont l'éclat est ordinairement si tranché : leur lumière se trouve ici noyée 
dans celle du fond ; il y a un dégagement, souvent fort abondant, de fumées 
blanchâtres, quelquefois de petites explosions; enfin le spectroscope fait 
voir un spectre discontinu, parsemé de raies très-brillantes dont quelques- 
unes sont très-larges; on y reconnait celles qui sont données par les diffé- 
rents auteurs comme caractéristiques du calcium, mais elles sont ici beau- 
coup plus nombreuses, plus intenses et mieux définies. Cela ne doit pas 
surprendre, si l’on songe à l'énorme différence qui existe entre les intensités 
lumineuses que ce procédé permet d’atteindre comparativement à celles 
des spectres employés jusqu'ici (2); il ne me semble donc pas douteux qu’en 
s’attachant à n’employer que des produits purs on n'arrive, par cette mé- 
thode, à des données nouvelles sur les spectres des métaux. 


(1) Comptes rendus, t. LXVI, p. 837 (avril 1868). 

(2) L’étincelle des batteries offre sans aucun doute une température encore plus élevée 
que celle de l’are voltaïque, mais il faut remarquer que sa durée est excessivement courte et 
que l'impression sur l’organe de la vue est fonction de cette durée, 


(T9 30) 

» Dans les mêmes conditions, la strontiane produit des effets analogues ; 
la lumière prend alors une teinte rouge caractéristique ; le spectroscope y 
fait reconnaître les raies du strontium. C'est là un moyen simple d’enri- 
chir de rayons rouges la lumière électrique. Il faut remarquer d’ailleurs que 
la lumière blanche continue à exister dans la plus forte proportion, car si 
sur certains points le métal est mis en liberté, dans d’autres régions il repasse 
à l’état d’oxyde, et celui-ci, par son incandescence, fournit de la lumière 
sensiblement blanche. 

» D'après ce qui précède, on ne peut, je crois, mettre hors de doute la 
décomposition des oxydes terreux et alcalino-terreux par l'arc voltaique ; 
il reste à savoir en vertu de quelle action cette décomposition a keu. Est- 
ce une décomposition électrochimique, exercée sur l’oxyde devenu con- 
ducteur par suite de l'élévation de la température? Est-ce une action réduc- 
trice de la vapeur de carbone? Est-ce enfin simplement, suivant la théorie 
fondée par M. H. Sainte-Claire Deville, un résultat de l'élévation de la 
température produisant une dissociation des éléments, comime lorsqu'on 
chauffe de l’oxyde de mercure? Ces trois causes interviennent-elles simul- 
tanément, ce qui serait très-possible, ou quelqu’une d’entre elles fait-elle 
défaut? C’est ce que je ne saurais décider. Il ne me paraît cependant pas 
impossible de supprimer deux d’entre elles : on sait en effet qu’on peut 
produire, avec la lumière solaire concentrée, des effets de chaleur aussi 
puissants que ceux que l’on observe avec l’arc voltaique, et l’analyse spec- 
trale s’appliquerait aussi facilement que dans les expériences ci-dessus à 
l'étude des phénomènes; malheureusement cette idée demande, pour être 
réalisée, des circonstances spéciales. » 


THERMO-DYNAMIQUE. — Sur la détente et la compression des vapeurs saturées. 
Note de M. F. Cazin, présentée par M. Le Verrier. 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie le résultat des recherches 
sur les vapeurs saturées, que j’ai entreprises aux frais de l'Association Scien- 
tifique, et que J'ai poursuivies depuis deux ans à l'Observatoire impérial. 

» La question proposée était celle-ci : observer dans quelles circonstances 
une vapeur saturéese condense partiellement, lorsqu'on change son volume, 
sans ajouter ni soustraire de la chaleur. 

» Jai fait connaitre à l’Académie, dans la séance. du 25 janvier 1866, . 
une première série d'expériences que j'ai exécutées sur Ja détente seulement. 
J'ai fait construire depuis cette époque un appareil qui permet d’opérer à 
volonté la détente ou la compression des vapeurs à des températures élevées. 
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» Un cylindre de cuivre horizontal, terminé par des glaces parallèles, et 
hanté: à l’aide d’un bain d'huile, contient la vapeur à l’état de saturation ; 
sa capacité est de 6 litres, et sa longueur est de 60 centimètres. Un Mode 
vertical d’un litre, communiquant par sa baseinférieure avec le précédent, est 
immergé dans le même bain d'huile; il contient un piston de même métal, 
que l’on déplace pour augmenter ou diminuer le volume de la vapeur. La 
tige de ce piston traverse la base supérieure du cylindre au moyen d’une 
boite à étoupes, de sorte que la vapeur peut être amenée sur les deux faces 
du piston. Pour introduire cette vapeur, on se sert d’une chaudière, com- 
muniquant respectivement avec le cylindre à à glaces et avec la RARE supé- 
rieure du cylindre à piston, et renfermant le liquide. 

» Lorsque le bain d’huile a atteint la température voulue, on porte la 
chaudière à la même température, et on ouvre les robinets de communi- 
cation, de sorte que la vapeur se répande à la fois dans les deux cylindres. 
Les deux faces du piston supportent ainsi la même pression, et on peut 
le déplacer sans un grand effort. 

» Pour opérer une compression, par exemple, on intercepte la commu- 
nication entre la chaudière et le cylindre à glaces; une certaitie quantité de 
vapeur est ainsi isolée dans l'appareil. Mais on laisse la vapeur de la chau- 
dière agir sur la face supérieure du piston. On abaisse alors rapidement le 
piston, et on réduit par là momentanément le volume de la vapeur isolée, ce 
qui suffit pour l’observation des phénomènes qui se passent dans cette va- 
peur, lorsqu'on la comprime sans addition ni soustraction de chaleur. La 
construction du piston ne présente aucune difficulté, parce qu'il n’est pas 
nécessaire qu'il retienne parfaitement la vapeur. 

» Pour mettre le piston en mouvement, je me suis servi d’un corps de 
pompe à double effet, dont le piston agit directement sur la tige du pré- 
cédent. En faisant arriver de l’air comprimé dans l’un ou l’autre des com- 
partiments de ce corps de pompe, on abaisse ou on élève le piston à peur: 

La pression de la vapeur est indiquée par un manomètre à air libre 
adapté à la chaudière, et contenant une colonne de liquide depuis le mer- 
cure jusqu’à la chaudière. 

En chauffant les tuyaux qui amènent la vapeur dans les deux cylindres, 
on évite sa condensation dans ces tuyaux, et la vapeur se rend sèche et sa- 
turée dans l'appareil à glaces. 

Les difficultés d'exécution ont été très-habilement surmontées par 
M. Golaz, et j'ai pal observer les vapeurs d’eau, d'éther, de chloroforme, 
de benzine, jusqu’à dix atmosphères. La condensation partielle de la vapeur, 


C. R., 1868, 197 Semestre. (T. LX VI, N° 25.) 1ÔI 
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produite par le changement brusque du volume, se manifeste par un brouil- 
lard de très-courte durée; l’action des parois le fait disparaitre rapidement. 
Lorsque le brouillard est assez épais, on le distingue sans peine, en regar- 
dant à travers les glaces un miroir qui réfléchit la lumière des nuées. oi 
lorsqu'il est très-faible, il présente l’apparence d’une légère fumée qui on- 
dule dans le cylindre. Il est alors nécessaire que les glaces soient bien nettes. 
Or, il y a un cas où cela est impossible; c'est celui où l’on comprime la va- 
peur. L'action des parois ramène bientôt la vapeur à sa température initiale, 
et alors une portion de cette vapeur est nécessairement condensée. Cette 
condensation se fait progressivement sur les parois; elle ne produit pas de 
brouillard ; mais elle ternit les glaces, et, par suite, l'observation est troublée. 
J'ai remédié à cet inconvénient en regardant la vapeur avec une lunette 
appliquée contre la glace de lappareil et donnant une image nette des 
parties centrales du cylindre. Avec cette lunette, on ne distingue pas les 
glaces, et on voit très-nettement les plus légers brouillards que le chan- 
gement brusque de volume de la vapeur peut produire. 

» Voici quels sont les résultats de mes expériences. 

» La vapeur d’eau s’est toujours troublée par la détente; le brouillard 
présentait de belles nuances, suivant son intensité. Elle ne s’est jamais 
troublée par la compression. 

» La: vapeur d’éther a présenté un effet inverse, se troublant par com- 
pression, et restant transparente par détente. 

» Ces deux résultats confirment ceux qu’a obtenus M. Hirn, à qui l’on 
doit les premières observations sur ce sujet. + 

» Voici maintenant les résultats nouveaux qui étaient l’objet de cette 
recherche. 

» La vapeur de chloroforme a présenté un brouillard par la détente jus- 
qu'à 130 degrés. À cette température, il était trés-faible, et on ne l’obte- 
nait pas facilement; la vapeur restait transparente par compression. Au- 
dessus de 136 degrés la compression était accompagnée d’un brouillard 
très-visible. Plus la température était élevée, plus le brouillard était intense : 
on ne l’observait jamais par la détente. Les expériences ont été faites de 
80 à 150 degrés, par conséquent jusqu’à 9 atmosphères. 

» La vapeur de benzine s’est comportée comme le chloroforme. Il y avait 
un brouillard par la détente seulement, jusqu’à 115 degrés, et par la com- 
pression seule, au-dessus de 130 degrés. Les observations entre ces deux 


La ? "à # . CIE à . 
températures n ont pas été suffisamment multipliées par suite d’un accident 
qui à fait interrompre les expériences. 
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» Il est donc démontré par expérience, quil existe pour ces deux liquides 
une température d’inversion, au-dessous de laquelle la détente de la vapeur 
sèche et saturée, sans addition ni soustraction de chaleur, est accompa- 
gnée d’une condensation partielle, tandis qu’au-dessus de cette température 
c'est la compression qui détermine cette condensation. 

» Par là se trouve vérifiée une conséquence des formules de la thermo- 
dynamique, à laquelle sont parvenus divers auteurs par des voies diffé- 
rentes. 

» Je rappellerai que ces prévisions de la théorie sont résultées de l’intro- 
duction dans la thermo-dynamique des formules empiriques queM. Regnault 
a données pour plusieurs liquides. 

» Les températures d’inversion que j'ai trouvées, par le calcul, en me ser- 
vant de ces formules, sont 520 degrés pour l’eau, — 113 degrés pour l’éther, 
123 degrés pour le chloroforme, 100 degrés pour la benzine. Le premier 
de ces nombres a été trouvé par M. Rankine dès 1854; plus tard, M. Dupré 
et M. Combes ont effectué des calculs analogues pour les autres liquides, 
et les différences des résultats s'expliquent par le choix des données, qui ne 
sont pas rigoureusement déterminées. 

» Pour donner une idée du degré de précision que comportent mes 
expériences, J'ai calculé, d’après les formules de la thermo-dynamique, les 
poids de vapeur de chloroforme précipités dans les circonstances où j'opé- 


r'ais. 
Température Volume Volume Vapeur : Effet 
initiale. initial. final. condensée. thermométrique. 
0 1 1 gr o 
100 5,844 6,862 0,174 — 6,8 
110 » » 0,123 — 7,3 
120 » » 0,070 — 7,6 
130 6,862 5,844 0,518 + 8,5 
140 » } 0,644 + 9,0 
150 » » 0,915 + 9,6 


» L'accord de la théorie et de l’expérience est aussi satisfaisant que pos- 
sible, quand on a égard au défaut de pureté des liquides et à l'incertitude 
de quelques-unes des données sur lesquelles reposent les calculs. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur l'emploi du nitroprussiate de potasse comme réactif 
de l'alcalinité. Note de M. L. Firmor, présentée par M. Wurtz. 


« On sait que le nitroprussiate de potasse peut servir à distinguer une 
solution. contenant de l'acide sulfhydrique libre, d’une solution contenant 
191. 
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un sulfure alcalin; en effet, tandis que les liqueurs où l'acide sulfhydrique 
existe à l’état de liberté ne subissent aucun changement apparent y 
qu'on y verse une solution de nitroprussiate, celles qui tiennent en No 
lution un sulfure alcalin se colorent sur-le-champ en bleu ou en violet 
foncé. M. Béchamp a proposé d'employer le nitroprussiate de potasse 
comme un bon réactif pour distinguer les eaux minérales où le soufre se 
trouve à l’état d’acide sulfhydrique, de celles qui renferment un sulfure. 
MM. Mialhe et Lefort, dans un Mémoire relatif à la composition chimique 
des eaux chaudes, ont eu recours à ce réactif pour s’éclairer sur la manière 
d’être du soufre dans ces eaux minérales, et ils ont constaté que les eaux 
de Baréges se comportaient avec le nitroprussiate tout A'UTEMONESQRE les 
eaux chaudes. 

» La grande altérabilité des eaux de Bagnères-de-Luchon et d’Ax (Ariége), 
la facilité avec laquelle chacune d’elles émet dans l’air une quantité rela- 
tivement notable de soufre à l’état d'acide sulfhydrique, m'avaient fait soup- 
çonner, depuis quelques années, que les eaux de ces deux stations ther- 
males contenaient du sulfure de calcium, dont l’altérabilité paraît être plus 
grande que celle du sulfure de sodium. Je comptais utiliser, dans l'intérêt 
de mes recherches, le nitroprussiate de potasse; mais j’ai rencontré des 
difficultés imprévues qui provenaient de diverses causes dont je parlerai 
bientôt. Ces difficultés m'ont conduit à étudier avec soin l’action du nitro- 
prussiate de potasse sur certaines solutions, et à constater qu’un mélange 
de nitroprussiate et d’acide sulfhydrique constitue un réactif d’une grande 
sensibilité pour reconnaître l’alcalinité d’un liquide. 

» Un pareil mélange ne se colore pas seulement en bleu sous l'influence 
des alcalis caustiques, mais aussi sous l'influence des carbonates, des bi- 
carbonates, des borates, des silicates alcalins. Il se colore également en bleu 
très-intense lorsqu'on y ajoute du phosphate de soude ou tout autre sel 
exerçant sur la teinture de tournesol, ou les réactifs colorés analogues, une 
réaction alcaline. Il est assurément fort curieux de voir l’acide sulfhydrique 
agir sur une solution de phosphate de soude, de manière à produire du 
sulfure de sodium. 

» On peut donc classer le nitroprussiate de potasse au nombre des réac- 
tifs qui permettent de découvrir les phénomènes de décomposition qui 
s’accomplissent, entre un acide et un sel, dans des liquides où tous les 
produits de la réaction peuvent rester dissous. Il est d’ailleurs évident que 
la connaissance de ces faits n’eêt pas sans intérét pour l’étude des eaux sul- 
fureuses, soit naturelles, soit artificielles. Il ne serait plus permis, aujour- 
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d’hui, d'admettre qu’une eau minérale ne contient que de l'acide sulfhy- 
drique libre, si elle renferme, en même temps que cet acide, des carbo- 
nates, borates, silicates, phosphates alcalins. Une quantité plus où moins 
forte de sulfure se produit, en effet, lorsqu'on mélange ces sels avec de l’a- 
cide sulfhydrique. 

» Je me contente, pour le moment, de signaler ces premières observa- 
tions, pour prendre date, me proposant de les poursuivre et de les complé- 
ter. En étudiant les eaux d’Ax (Ariége) au moyen du nitroprussiate de 
potasse, J'ai été fort surpris de voir l’eau des sources Les plus chaudes (1) se 
colorer à peine lorsque j'y versai une solution de ce sel, et se comporter 
comme nne solution d’acide sulfhydrique libre alors que j'avais une mul- 
titude de raisons pour considérer ces eaux comme tenant en dissolution du 
sulfure de sodium. Je n’ai pas été moins surpris en voyant la même eau mi- 
nérale, refroidie à l’abri de l’air, se comporter comme une dissolution de 
sulfure alcalin au contact du nitroprussiate. Se produirait-il déjà à des 
températures de 75 degrés centigrades un de ces phénomènes de dissocia- 
tion qui ont été observés sur d’autres corps et à des températures beaucoup 
plus élevées, dans ces dernières années, par divers chimistes? Je ne suis pas 
éloigné de le croire. Quoi qu’il en soit, l'observation m’a paru digne d’être 
signalée. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’acide chloropropionique. Note de 
M. J.-Y. Bucuanan, présentée par M. Wurtz. 


« L’acide chloropropionique, étudié par M. Ulrich, n’avait pas encore 
été obtenu à l’état de pureté. M. Ulrich dit seulement qu’il est beaucoup 
moins volatil avec les vapeurs d’eau que l'acide propionique. 

» Je suis parvenu d’une manière assez simple à le préparer compléte- 
ment pur et à en étudier les propriétés. J'ai distillé du lactate de chaux 
avec deux équivalents de perchlorure de phosphore et rectifié le produit 
deux fois en prenant chaque fois la partie qui bout au-dessous de 111 de- 
grés, De cette manière, on obtient du chlorure de lactyle dissous dans une 
très-grande quantité d’oxychlorure de phosphore. J'ai ajouté à ce liquide 
soigneusement refroidi dans l’eau froide le quart de son poids d’eau, Au 
bout de deux ou trois heures, le mélange est devenu homogène. La réac- 
tion est complète sans être trop violente, quand on a bien soin de ne pas 


(1) Leur température est de 75 à 76 degrés centigrades. 
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opérer sur de trop ‘grandes quantités à la fois et de refroidir dans des 
limites convenables; car, plongé dans la glace l’oxychlorure de phosphore 
peut rester pendant longtemps en contact avec l’eau sans qu'aucune réac- 
tion se produise. À la distillation, une fois le dégagement de l’acide chlor- 
hydrique terminé, le liquide se sépare en deux couches, le thermomètre 
monte tout d’un coup à 180 degrés, et toute la couche supérieure passe 
entre cette température et 186 degrés. La couche inférieure est de l'acide 
phosphorique à l’état visqueux. Le produit recueilli, après deux rectifica- 
tions, bouillait à 186 degrés, corrections faites. C'était de l’acide chloro- 
propionique pur comme l'a montré la détermination de chlore suivante : 


TRÉOTIC RER menus 32,72 pour 100 


L 


TIOUVE Te PRE ne re me 32,42 pour 100 


» Ce n’est qu’en opérant ainsi que l’on obtient directement un acide 
tout à fait pur. J'ai essayé la même réaction avec le chlorure de lactyle 
privé le plus possible d’oxychlorure de phosphore; mais, même en faisant 
réagir sur ce corps un volume égal d’eau, ce qui représente un excès 
énorme, et en tenant le mélange pendant plusieurs heures en ébullition, je 
n'ai pu réussir à décomposer la totalité de chlorure de lactyle. 

» L'acide chloropropionique est un liquide incolore, limpide comme 
l’eau, possédant une odeur faible comprise entre celle de l'acide acétique et 
celle de l'acide butyrique. Il attaque la peau en y produisant des ampoules, 
et laisse sur le papier une tache huileuse. Il se mêle, en toutes proportions, 
avec l’eau, l’alcool ou léther. Il bout à 186 degrés, sa densité est de 1,28 
à zéro, et il se dilate fortement par la chaleur. Ayant perdu par mal- 
heur la plus grande partie de ma substance, il ne m'en restait plus assez 
pour faire la détermination de la densité de vapeur. J'espère prochainement 
pouvoir communiquer ce nombre. L’acide reste liquide même dans un mé- 
lange réfrigérant de glace et de sel. L'eau ne le décompose pas. En faisant 
bouillir la dissolution aqueuse, l'acide distilleavec les vapeurs d’eau, tandis 
que la température du liquide s'élève, et dès que la température a dépassé 
120 degrés, le thermomètre monte rapidement à environ 180 degrés, et 
entre cette température et 186 degrés, on recueille la plus grande partie de 
l'acide presque complétement exempt d’eau. Le corps chauffé avec une 
petite quantité de base se décompose immédiatement en chlorure et lactate 
métalliques. 

» Si l’on compare les propriétés de cet acide avec celles de l'acide 
chloracétique, on est immédiatement frappé de l'identité des points d’ébul- 
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lition de ces deux torps. Selon M. R. Hofmann (1), l'acide chloracétique 
bout à 186 degrés. Il est difficile à croire que ces deux acides soient réelle- 
ment homologues ; toutefois un cas pareil se présente dans la série des 
glycols, mais je crois que là aussi les corps en question ne sont que des iso- 
mères des homologues normaux. Et, en effet, tout récemment (2) M. Wi- 
-Chelhaus a fait voir qu'il existe deux acides chloropropioniques isomères 
qu'il a nommés & et B. L'acide « est celui que je viens de décrire, l'acide f 
a été préparé en traitant un sel de l’acide glycérique par le perchlorure de 
phosphore et décomposant le chlorure produit par l’eau. L’isomérie est 
des plus prononcées. M. Wichelhaus donne aux deux acides les formules 
suivantes : à l'acide x la formule CH*° — CHCI — CO .0H; à l’acide B la for- 
mule CH?C] — CH? — CO.OH. La justesse de ces vues sur la constitution 
de ces corps trouve un appui dans le fait que l’alanine que l’on prépare 
avec l’acide & se décompose par la chaleur en donnant de l’éthylamine, et 
que la sarkosine, qui, sans aucun doute, résulterait du traitement de l’acide 8 
par l’ammoniaque, donne de la méthylamine dans les mêmes circonstances. 
Il résulte aussi des expériences de ces chimistes que l'acide 6 correspond à 
l’acide sarkolactique comme l'acide x à l’acide lactiquetordinaire. 

» En adoptant la constitution indiquée pour ces corps, on voit facile- 
ment que, si z est le nombre d’atomes de carbone d’un acide quelconque 
de la série passée, z — 1 sera le nombre des acides isomériques ayant le 
même nombre d’atomes de carbone, un atome d'hydrogène étant remplacé 
par un radical monoatomique. De même, pour les glycols, on a r — 1 corps 
isomériques qui jouissent tous des propriétés d’alcools diatomiques. Le 
tableau suivant peindra mieux la nature des isoméries en question : 
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Acide lactique. 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, à. CII, p. 1. 


(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXLIII, p. 1. 
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» Pour le glycol ordinaire, il est évident qu’il ne peut exister qu'une 
seule modification. Des deux propyleglycols, je tiens celui que J'ai désigné 
par le chiffre IL pour le propyleglycol normal, et par conséquent les autres 
termes de cette série pour les homologues normaux des termes correspon- 
dants de la série inférieure. L'autre propyleglycol, qui est jusqu'ici le 
seul connu, est une espèce de glycol secondaire analogue à l’alcool isopro- 
pylique de M. Friedel. Ainsi il donne par oxydation un acide qui conserve 
beaucoup de propriétés alcooliques, et, en poussant l’oxydation plus loin, 
on n'obtient point d’acide bibasique correspondant. Je ferai aussi remar- 
quer que, puisque l'alcool isopropylique bout à une température plus basse 
que l'alcool propylique normal, on peut s’attendre à voir le propylegly- 
col (IT) bouillir à une température plus élevée que le propyleglycol (I), et 
même peut-être se conformera-t-il à la règle de l’accroissement régulier 
des températures d’ébullition pour une addition de CH?. 

» Ces expériences ont été faites dans le laboratoire de M. Wurtz. » 


SÉRICICULTURE. — Sur la maladie à microzymas des vers à soie; 
par M. A. Bécaamr. 


€ La maladie la plus fatale au ver à soie n’est pas la pébrine; j'ai acquis 
la conviction que celle-ci est guérissable : la créosote peut en avoir raison, 
puisque sous son influence, dans le ver à soie même, le corpuscule vibrant 
se transforme; grâce à son emploi, des vers provenant de parents corpus- 
culeux peuvent, non-seulement donner des produits rémunérateurs, mais, 
au bout de quelques éducations, engendrer une progéniture qui n’est plus 
corpusculeuse. Je donnerai de ce fait des preuves dans mon Mémoire d’en- 
semble. J'ai déjà signalé la cause probable d’une maladie bien autrement 
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redoutable que la pébrine et dont les ravages sont d'autant plus désas- 
treux qu'elle ne se manifeste souvent qu’à la montée : il s'agit des vers dits 
restés petits et des morls-flals, ce qui, pour moi, est tout un, le mort-flat 
n'étant que le resté-petit de la quatrième mue. 

» L'année dernière, en examinant, chez M. de Latour du Villard, à 
la Calmette (Gard), une chambrée qui jusque-là avait bien marché, J'ai été 
frappé du fait que les vers, au moment de monter à la bruyère, mouraient 
presque tous morts-flats. Un très-grand nombre de ces vers ont été trouvés, 
en tres-grande majorité, exempts de corpuscules vivants; maisüls étaient 
envahis par desmyriades de microzymas. Cette observation, faite en grand, 
qui venait à l'appui de remarques antérieures, fut l’occasion de la publica- 
tion des deux Notes que j’ai eu l'honneur d'adresser à l’Académie { Comptes 
rendus, t. LXIV, p. 1043 et 1185, 20 mai et 10 juin 1867). Aujourd'hui je. 
suis en mesure d'affirmer que la cause de la maladie dont il s’agit est bien 
réellement le petit organisme que j'ai nommé microzyma bombycis dans la 
Note du 20 mai 1867. 

» Ces microzymas, je les ai poursuivis dans le ver, la chrysalide, le pa- 
pillon etles œufs. Enfin, en prenant des œufs à microzymas, provenant de 
papillons microzymateux, j'ai obtenu des vers restant pelits à tous les 
âges, mourant morts-flats au moment de la montée, et qui, lorsqu'ils par- 
venaient à filer leur cocon, à se chrysalider, à sortir papillon, à s’accoupler 
et à pondre, se trouvaient encore à microzymas et pondaient des œufs qui 
l’étaient également. 

» La maladie microzymateuse peut se compliquer de la maladie corpus- 
culeuse : alors le mal est au comble, l’une favorisant l’autre. De pareils vers 
n'arrivent presque Jamais à COCOnner. 

» La relation de la cause à l'effet m'a paru évidente; la graine à micro- 
zymas engendre les morts-flats. Il est donc important de savoir reconnaitre 
cette graine, ainsi que l’état de maladie des papillons qui la produisent. 

» Caractères de la graine à microzymas. — Dans la graine de ver à soie 
saine, le microscope ne révèle que des sphérules vitellines, des globules 
graineux et des granulations moléculaires normales. Dans les œufs corpus- 
culeux, le corpuscule vibrant s'ajoute à ces formes. Or, ayant attentivement 
examiné des graines qui donnaient inévitablement des morts-flais, J'ai cru 
reconnaître que les sphérules vitellines y étaient moins abondantes, que les 
granulations moléculaires ÿ abondaient au contraire d’une façon extraordi- 
naire, de-telle sorte que, toutes choses égales d'ailleurs, le champ du 
microscope en était littéralement couvert. Pourtant, comment distinguer 
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les granulations moléculaires normales et nécessaires de celles qui sont acci- 
dentelles et nuisibles? L'année dernière, je disais que je ne me hasarderais 
pas à les décrire. Je ne crains pas de m'aventurer cette annte. Indépen- 
damment de leur nombre prodigieux, on remarque aisément que les gra- 
nulations moléculaires morbides, ou microzyma bombycis, sont presque 
toujours accouplés deux à deux. On les voit se mouvoir, ainsi associés, et 
tournoyer sur eux-mêmes avec ‘une grande vélocité. En examinant plus 
attentivement la préparation, on peut même voir de ces microzymas assO- 
ciés par chapelets de trois à cinq et même davantage. Enfin, il arrive sou- 
vent que l’on distingue nettement de ces microzymas quisemblent s’allonger 
en forme de très-petites bactéries. Les microzynias simples ou associés en 
chapelet sont insolubles dans la potasse caustique au dixième, mais ils y 
perdent leur mobilité : ils sont tués. Plus loin on verra l'importance de 
cette remarque. 

» Pour voir ces formes organisées, il est indispensable de se servir d’un 
très-fort grossissement, au moins de la combinaison obj. 5, oc. 1 de Nachet. 
Les microscopes qui ontété distribués aux sériciculteurs par le Gouverne- 
ment sont insuffisants pour cet objet. 

» Observations sur les vers provenant de graines à microzymas el corpuscu- 
leuses. — Ces vers ont été élevés dans une atmosphère créosotée. Ils sont 
restés, en majorité, pelits aux divers âges, grossissant lentement, atteignant 
tardivement la quatrième mue, et mourant pour la plupart morts-flats au 
moment de la montée. Dans le contenu de leur intestin, dans des points 
variables de sa longueur, on rencontre, en même temps que de la feuille non 
digérée et un liquide glaireux, tantôt une foule de corpuscules vibrants, 
normaux ou transformés (1), accompagnés de petites bactéries et de mi- 
crozymas simples ou accouplés, tantôt des myriades de microzymas sim- 
ples et en chapelets, et un petit nombre de corpuscules vibrants transfor- 
més, tantôt de longues bactéries douées d’une extrême mobilité et progres- 
sant en ondulant, tantôt des vibrions d’une rare beauté, extrémement 
vivaces et porteurs d’un noyau brillant situé, soit à une extrémité du corps, 
soit en un point quelconque de sa longueur, tantôt enfin les deux dernières 
formes associées dans le même ver. 11 peut arriver que bactéries et micro- 
zymas coexistent dans le même ver, mais il me parait très-digne d’atten- 


tion que le nombre des microzymas est alors en raison inverse de celui 
des bactéries, et vice versd. 


(1) Poir la Note du 29 avril 1867 et la planche qui y est jointe. 
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» Les œufs à microzymas produisent des morls-flats, et les papillons qui 
peuvent naîlre de ces graines sont eux-mémes à microzymas et produisent des 
œufs microzymateux. — Cet énoncé, je l'ai vérifié cette année en élevant 
des vers issus de graines à microzymas de diverses origines et de diverses 
variétés du Bombyx mori. Malgré les plus grands soins de propreté, d’aéra- 
tion, d'alimentation et l'emploi de la créosote, je n’ai pas conservé + des 
vers; ceux qui ont fait leur cocon l'ont produit faible, et les papillons qui 
sont sortis, quoique beaux, robustes en apparence, étaient à microzymas:; 
la graine qui en est provenue était elle-même à microzymas, semblable 
à celle dont J'adresse un spécimen à l’Académie. 

» Pour reconnaitre les papillons à microzymas, il suffit d'ouvrir l’insecte 
et d'examiner le contenu de son abdomen : seulement, on peut être induit 
en erreur par les molécules également mobiles qui se trouvent dans l’in- 
testin du papillon et qui sont surtout formées par l’urate acide d’ammo- 
niaque que Brugnatelli a caractérisé sur la demande du comte Dandolo. 
Pour distinguer les microzymas de ce qui n’est pas eux, il suffit de traiter 
la préparation par la potasse caustique au dixième : tout se dissout, excepté 
les microzymas, qui apparaissent alors immobiles, souvent entassés, mais 
aussi en chapelets de deux à cinq et parfaitement isolés. 

» Un détail intéressant que j'ai l'honneur de signaler à l’Académie, c'est 
que, dans cette petite éducation à la créosote de vers issus de graines à mi- 
crozymas et corpusculeuses, je n’ai pas eu, sur plus de 1 000 vers, un seul 
cas de pébrine caractérisée. Les vers qui n'étaient que corpusculeux ont 
coconné; tous les morts contenaient, au moment de succomber, ou des 
microzymas, ou des bactéries, ou des vibrions à noyau brillant (1). 

» Je prie l’Académie de me permettre de l’assurer que j'attache la plus 
grande importance aux observations qui précèdent : elles montrent que, 
dans les désastres de la sériciculture, le corpuscule vibrant n'est ni le seul, 
ni le plus grand coupable. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Des nerfs corrélatifs dits antagonistes et du nœud 
vital dans un groupe d’invertébrés. Note de M. J. Cuérow, présentée par 
M. Ch. Robin. 


« Le grand nerf viscéral et le nerf palléal ou nerf du manteau, chez les 
céphalopodes, présentent des actions corrélatives mises en évidence par 


(1) Le vibrion à noyau brillant est-il celui que M. Joly nomme Pibrio Aglaïæ ? 
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les différents modes d’excitation et principalement par les courants in- 
duits. 

» Section du grand nerf viscéral. — Lorsque l'animal est bien vivant, la 
section du grand nerf viscéral accélère faiblement les mouvements du cœur. 
Il n'existe qu’un seul point chez les décapodes où l'expérience réussit 
trés-bien, où la section puisse être faite sans intéresser des organes im- 
portants. 

» Électrisation du bout périphérique du grand nerf viscéral. — Maintenant 
si la galvanisation intermittenté porte sur le bout périphérique, le cœur 
artériel s'arrête en diastole, et les cœurs branchiaux s'arrêtent aussi en 
diastole après avoir présenté quelques battements. * 

» Électrisation du bout central du grand nerf viscéral. — Lorsqu'on élec- 
trise le bout central de ce nerf avec un courant de moyenne intensité, il y 
a au premier moinent trouble dans le rhythme des mouvements du man- 
teau, qui bientôt s'arrête en dilatation et conserve cette position pendant 
quelques instants. Il y a là quelque chose d’analogue à ce qui a été 
observé par Cl. Bernard, Kôlliker, H. Müller, Schiff, ete., chez les mam- 
miferes. 

» Avec un courant électrique d’une grande force, le manteau est arrèté 
en contraction, c’est-à-dire, si je puis m'exprimer ainsi, dans la période 
expiratoire. Ce dernier fait a été indiqué, chez les mammiferes, par Aubert 
et Tschimowitz, produit dans des conditions analogues (1). 

» Nerf palléal. — Si, après avoir ouvert le manteau sur la ligne mé- 
diane, à la partie inférieure, on divise le nerf palléal , cette section a pour 
résultat la perte de la sensibilité et du mouvement sur la moitié du corps 
du même côté; instantanément Îles chromatophores contractés sont 
réduits à de petits points noirs (ce qui s'explique par la paralysie subite 
des muscles dilatateurs de ces petits organes et l’activité persistante de la 
poche élastique qui les constitue), de façon que sur une moitié du corps 
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(1) Il est fort difficile d'observer sur le poulpe les faits que je viens de rapporter; chez 
la Sèche, au i rive : aci i : i 
lésion cofrArss on y Fr assez facilement par quelques artifices de préparation que 
je décrirai avec soin dans le Mémoire que je termine en ce moment. Chez la Sèche et le Cal- 
iar les nerfs palléaux sont accolés à leur sortie de la boîte cérébrale; c’est en ce point seul 

9 L OA A Q . A 
qu'on peut agir sur eux de manière à obtenir toujours des résultats concordants. Il est bon 
d'ajouter que ces nerf i É ès-faciles à détrui i 

j É E sont hyalins et ténus, très-faciles à détruire; aussi ne peuvent-ils 
supporter longtemps l'examen par les divers excitants et doivent-ils étre traités avec les plus 


rrandes précauti LÀ voi : 
cs précautions, sans cela on est exposé à voir se produire les résultats les plus contra- 
dictoires. 


( A 65 


de l’animal le jeu des chromatophores persiste; le côté paralysé, au con- 
traire, est décoloré et immobile. 

.» Chez la Sèche, où le nerf palléal se divise en deux branches et forme 
une anse anastomotique à la partie interne du ganglion du manteau, j'ai 
fait porter la section sur les différentes parties de cette anse; j'ai pu, de 
cette façon, paralyser instantanément des portions limitées du manteau et 
arrêter sur ces différents points le jeu des chromatophores. 

» Électrisation du bout périphérique du nerf palléal. — Le courant élec- 
trique intermittent appliqué sur le bout périphérique du nerf palléal, avec 
une série de précautions que je ne puis indiquer ici, ramène le mouvement, 
la sensibilité et une dilatation exagérée des chromatophores, qui rend 
presque complétement noir tout le côté blanc et décoloré il y a quelques 
instants par la paralysie. 

» Le nerf palléal perd assez rapidement sa propriété conductrice des 
excitations. Si le courant électrique est alors porté sur le ganglion, ce der- 
nier peut mettre longtemps encore en jeu les parties auxquelles il se dis- 
tribue. Cependant, l’excitabilité s'éteint beaucoup plus tôt dans ce ganglion 
séparé du centre, que dans son congénère qui est resté en rapport avec le 
collier œsophagien par le nerf palléal. 

» Électrisation du bout central du nerf palléal. — Si Von porte l'excitation 
sur le bout central du nerf palléal, on voit se produire des mouvements 
dans certaines des parties innervées par le grand nerf viscéral et par le nerf 
palléal du côté opposé. Ainsi, la deuxieme moitié du manteau se contracte 
et tend à revenir vers la ligne médiane; dans la nageoire, chez la Sèche, 
on voit se produire des mouvements ondulatoires. Dans le domaine 
du grand nerf viscéral, la branchie est vivement attirée en avant par 
son ligament musculaire, comme elle l’est à chaque mouvement respi- 
ratoire, seulement avec beaucoup plus d'énergie. Quelques mouve- 
ments se produisent aussi dans le rectum et la poche du noir. Il est 
assez rare de voir le mouvement de la branchie se produire du même 
côté. 

» Des faits qui précèdent, il m’est permis de conclure que les mouve- 
ments respiratoires qui se composent chez les céphalopodes : 1° des mouve- 
ments de dilatation et de contraction du manteau, 2° des mouvements de 
la branchie, ont un centre ou véritable nœud vital représenté par la portion 
postérieure de la masse sous-œsophagienne, où les nerfs palléaux et viscé- 
raux prennent leur origine dans une masse de cellules unipolaires qui oc- 
cupe le centre de ce noyau de substance nerveuse. (Jai l'honneur de 
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mettre sous les yeux de l’Académie un dessin schématique ainsi que les 
cellules centrales et périphériques de cette partie.) 

À ce sujet, je rapporterai ici une expérience digne d’intérèt, et qui 
semble démontrer l'influence considérable des palléaux sur l’action des 
grands nerfs viscéraux. En poursuivant une série d'expériences sur la sec- 
tion du nerf palléal chez la Sèche, je coupai d’abord le palléal droit, je 
posai l'animal dans un bassin où il continua à vivre; quelques instants 
plus tard, je coupai le nerf palléal de l’autre côté : presque aussitôt l'a- 
nimal cessa tout mouvement, le manteau devint complétement blanc et 
flasque, les paupières s’abaissèrent, l'animal était mort. Plusieurs fois ré 
pétée, cette expérience me donna le même résultat. 

» En résumé, la section du grand nerf viscéral qui, par sa distribution, 
présente les lié grands rapports avec le pneumogastrique des vertébrés, 
accélère faiblement les battements du cœur. 

» L’électrisation du bout périphérique de ce même nerf arrête le cœur 
aortique en diastole, quelques instants plus tard les cœurs branchiaux. 
L’électrisation du bout central, avec un courant de moyenne intensité, 
mâintient le manteau en dilatation; avec un courant très-fort, il est arrété 
dans la phase expiratoire. 

» La section du nerf palléal entre le ganglion et les centres nerveux 
amène chez tous les céphalopodes la paralysie de la sensibilité et du mou- 
vement de la moitié du manteau du même côté et la contraction perma- 
nente des chromatophores. Chez la Sèche, où la section peut être portée 
dans l’anse anastomotique, on peut limiter la paralysie à des parties beau- 
coup moins étendues. 

L’excitation ou l’électrisation du bout périphérique du nerf palléal 
restitue aux parties paralysées le mouvement, la sensibilité et le jeu des 
chromatophores, dont la contraction varie avec l'intensité du courant. 
L’excitabilité du ganglion palléal séparé des centres s’épuise plus vite que 
celle de son congénère. L’excitation ou l’électrisation du bout central du 
nerf palléal amène des mouvements dans la région du manteau innervée 
par le palléal opposé, dans la branchie opposée, dans le rectum et la poche 
du noir. 

Enfin, le noyau de substance nerveuse qui formela portion postérieure 
de la masse sous-æsophagienne du collier peut être considéré comme un 
nœud vital, centre des mouvements respiratoires, point commun d’origine 
des nerfs palléaux et des grands nerfs viscéraux. 

» En outre, la section des deux nerfs palléaux, strate ant Ja mort presque 
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immédiatement de l’animal, nous montre l’action puissante de ces nerfs réa- 
gissant à chaque mouvement respiratoire sur les grands nerfs viscéraux. » 


ZOOLOGIE. — Sur la question de l'existence des poulpes gigantesques ; 
par M. E. Roserr. 

« Les naturalistes ont révoqué en doute l'existence d’un poulpe gigan- 
tesque qui aurait la faculté d’enlacer des hommes et même des cétacés 
avec ses.tentacules ; tout ce qu'on a écrit là-dessus à été rangé, jusqu’à 
présent, parmi les récits fabuleux; et cependant, si l’on veut méditer ce 
que dit Pline d’un polype accoutumé à sortir de la mer, à Carteïa, pour 
venir dévorer les salaisons dans les réservoirs, il est difficile de ne pas y 
entrevoir un céphalopode du genre poulpe et de très-grande dimension : 
« Sa grandeur, dit-il, était extraordinaire; la saumure dont il était tout 
» trempé avait changé sa couleur ; il répandait une odeur horrible!...… 
» Son souffle affreux repoussait les chiens; tantôt il les flagellait avec l’extré- 
» mité de ses bras, tantôt il les assommait de ses deux bras majeurs, dont 
» il se servait comme d’une massue. Plusieurs hommes eurent beaucoup 
» de peine à le tuer avec des tridents. Sa tête, apportée à Lucullus, avait 
» la grandeur d’un baril de quinze amphores..…. À peine un homme pou- 
» vait-il embrasser ses barbes (tentacules); elles étaient noueuses comme 
» des massues; leur longueur était de trente pieds. Les cavités (ventouses) 
» ressemblaient à des bassins et contenaient une urne....... Ce qui fut 
» conservé du corps pesait sept cents livres. » 

» D'un autre côté, M. Valenciennes n’a-t-il pas vu flotter, en mer, dans 
les parages de l’ile de France, un tronçon de tentacule qui lui avait paru 
avoir le volume d’une barrique? 

» Je n’ai pas la prétention de chercher à résoudre cette intéressante 
question d'histoire naturelle, je désire seulement appeler l'attention des 
pisciculteurs sur un livre qu’ils ne connaissent peut-être pas, lequel est un 
traité de pêche en langue japonaise, que je viens de feuilleter dans la biblio- 
thèque communale de Lagny-sur-Marne. Je n'ai pu comprendre le texte, 
mais il y a deux planches qui m'ont paru bien significatives et relatives à 
la pêche d’un poulpe gigantesque. Ces deux gravures au trait, ainsi que 
toutes celles qui concernent d’autres animaux marins et d'eau douce, sont 
faites avec trop de perfection pour qu'on ne soit pas disposé à admettre 
qu'elles doivent rendre fidèlement l’industrie de la pêche au Japon. Au 
reste, voici ce que j'ai cru ÿ voir : 
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» La première figure représente une embarcation qui s’est approchée 
d’un poulpe dont la tête monstrueuse est à moitié sortie de l’eau, pendant 
que l’un de ses bras ou tentacules a passé par-dessus l’'embarcation comme 
pour l’étreindre, mais au méme instant le pêcheur, armé d’un long coutelas, 
vient de faire la section de ce tentacule, qui semble retenu sur l’un des 
flancs du bateau par des ventouses bien distinctes. 

» La seconde figure représente un marché on un laboratoire dans lequel 
plusieurs Japonais sont occupés à préparer ou à dépecer des poissons de 
toute sorte; et dans ce même lieu sont suspendus à des palaus de longs 
tentacules de poulpe garnis dans toute leur longueur de ventouses, et 
dont la grosseur dépasse de beaucoup celle des hommes qui se-trouvent 
auprès (1). » : 


CHIMIE. — Sur la production du diamant; par M. €. Suix. 
L'auteur indique un procédé qu'il pense pouvoir être employé pour la 
«fabrication des diamants noirs, incolores et colorés ». Ce procédé est fondé 
sur ce princij.e qu’un courant de chlore ou de gaz chlorhydrique passant à 
travers de la fonte en fusion, il se forme du perchlorure ou du protochlorure 


(1) A l’occasion de cette Note, dont M. le Secrétaire perpétuel s’était borné à indiquer 
brièvement le sujet, on a rappelé quelques autres communications faites à l’Académie relati- 
yement à des Céphalopodes de grande taille observés dans nos mers. Ainsi le Compte rendu 
de la séance du 30 décembre 1861 reproduit un Rapport adressé à M. le Ministre de la 
Marine par le commandant du navire /’4lecton sur un poulpe colossal qui fut rencontré par 
ce navire entre Madère et Ténériffe, poursuivi plusieurs heures quoique sans succès, mais 
assez bien vu pour qu’un des officiers en püt faire un dessin. M. Sabin Berthelot, consul de 
France à Ténériffe, qui avait obtenu de la bouche des hommes de l'équipage divers détails 
sur ce monstre, les consigna dans une Lettre adressée à M. Moquin-Tandon; cette Lettre se 
trouve elle-même au Compte rendu, ainsi que des renseignements fournis par M. Milne 
Edwards sur des observations parfaitement authentiques dués à MM. Quoy et Gaymard, à 
M. Steenstrup, à M. Harting. . 

Pour ut E du poulpe attaquant un navire, comme elle a eu cours aussi dans nos pays, 
on pourrait appuyer sur cette coïncidence, en effet singulière, l’idée qu’elle repose sur 
quelques faits réels d'abord grossis par la peur, et grossissant encore en passant de bouche 
en bouche ; mais 1l faut remarquer que rien ne prouve qu’elle ait eu une double origine; car 
D doit pas oublier que le Japon n’a-Pas toujours été isolé comme nous ‘étions accou- 
LUS à le voir jusqu’en ces derniers temps : pendant toute la seconde moitié du seizième 
siècle, les Portugais ÿ avaient un accès facile, et il se pourrait qu’ils y eussent porté certains 
contes sur des points d'histoire naturelle, comme il est certain que les Espagnols en ont porté 
à la même époque dans l’Amérique du Sud. 
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.de fer qui se vaporisent l’un et l’autre, laissant le carbone que contient la 
fonte complétement intact, puisque le chlore ne doit pas s’unir directement 
à lui. La cristallisation du carbone pourrait s'effectuer de la sorte et rentre- 
rait, selon l’auteur, dans la régle générale, car la cristallisation se produit, 
pour un corps dissous et susceptible de cristalliser, toutes les fois que le 
dissolvant s’évapore, la grosseur des cristaux dépendant toujours de la 
lenteur de l’évaporation. 


M. C. Suix adresse une autre Note ayant pour titre : « Théorie de la pile, 
ses lois ». 


M. Germanx adresse, de Clermont-Ferrand, une Note relative au principe 
d’un nouvel électromoteur, fondé sur l'électricité d’induction. 


M. A. Commaisze adresse une « Note sur l’eau de la Méditerranée, l’eau 
des ports de Marseille et les gaz qui se dégagent de cette dernière ». 


M. A. GEranD adresse une Note sur un système d’horloge électrique 
dont les principaux organes ont figuré à l'Exposition universelle de 1867, 
et lui ont valu une Mention honorable. 


A 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures et demie. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 8 juin 1868, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


L'âme, démonstration de sa réalité déduite de l’étude des effets du chloro- 
forme et du curare sur l’économie animale; par M. RAMON DE LA SAGRA. Paris, 
1868; in-12. 

De l’asthénopie; par M. A.-L. ROULET. Paris, 1868 ; in-8°. (Présenté par 
M. le Baron Larrey.) 


C.R., 1868, 1er Semestre, (T. LXVI, N° 93.) L6S 
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De l'indifférence en matière de philanthropie; par M. L. DURANT. Bruxelles, 
1868; br. in-12. | 

Chaleur et froid. Six leçons faites devant un jeune auditoire pendant les va- 
cances de Noël 1867; par M. John TYyNDALL, traduites de l'anglais par 
M. l'abbé Moicno. Paris, 1868; in-12. 

Recherches comparatives sur les maladies vénériennes dans les différentes 
contrées ; par M. G. LAGNEAU. Paris, 1867; br. in-8°. 

Mémoire sur les mesures hygiéniques propres à prévenir la propagation des 
maladies vénériennes; par M. LAGNEAU fils. Paris, 1856; br. in-8°. 

Société d'anthropologie de Paris. — Anthropologie de la France. Rapport de 
M. G. LAGNEAU. Paris, 1865; br. in-8°. F 

Du recrutement de l’armée sous le rapport anthropologique; par M. G. La- 
GNEAU. Paris, 1867; br. in-8°. (Ces quatre derniers ouvrages ont été pré- 
sentés par M. le Baron Cloquet.) 

Recherches sur la nature des miasmes fournis par le corps de l’homme en 
santé ; par M. le D' LEMAIRE. Paris, 1868; br. in-8°. 

Transactions. Transactions et procès-verbaux de la Société royale Vic- 
toria, t. VIII, 2° partie. Melbourne, 1868; in-8°. | 

Notes... Notes et études sur la philosophie du magnétisme animal et du spi- 
rilualisme, etc.; par M. J. ASHBURNER. Londres, 1867; in-8°. 

War. Rapport sur les amputations dans l'articulation coxo-fémorale, dans 
le service de la chirurgie militaire; par M. J.-K. BARNES, chirurgien général ; 
circulaire n° 7. Washington, 1867; in-4° avec planches. (2 exemplaires.) 

Annual... Rapport annuel du chirurgien général de l’armée des États-Unis 
(M. J.-K. BARNES) pour l’année 1867. Washington, 1867; in-8. 

Documents... Documents et études sur le climat d’Italie, réunis et publiés 
par une Commission gouvernementale sous la direction de M. Ca. MATTEuccr : 
climat de Vigevano. Milan, 1868; in-4° avec planches. 

Spiegazione... Explication de tous les phénomènes du choléra-morbus et 
indication des moyens de le prévenir, et des remèdes pour le combattre; par 
HOENE WRONSKI; traduction française par le D' J. ToFFOLETTO. Vicenze, 
1865; in-8°. * 

Influsso... {nfluence de la pression barométrique sur quelques poissons d’eau 
douce; par M. E. BETTONI. Milan, 1868; br. in-8°. (Extrait du tome X des 
Actes de la Société italienne des Sciences naturelles.) 

Come... Comment se doivent reconstituer les anciens continents ; par M. G. 
OmBoni. Milan, 1868; br. in-8. (Extrait du tome X des Actes de la Société 
italienne des Sciences naturelles.) 


(ui) 
. Atti.. Actes de la Saciété italienne des Sciences naturelles, t. IX, fascicule 3; 
t. X, fascicules 1 et 2. Milan, 1867; 3 br. in-8°. 

Memorie... Mémoires de la Société italienne des Sciences naturelles, t. I, 
n®ràaio;t.[,n% r,2,4,5,6, 8, 9, 10. Milan, 1865 à Fe 18 n%in-/° 
avec planches. 

Mémoire sur le tremblement de terre survenu à Ægium (Vostitza) le r4-26 
décembre 1861; par M. J. Scamipr. Athènes, 1867; br.in-8°. 

Mémoire sur le tremblement de terre de Céphaloirals ile 1867; par 
M. J. Scamior. duicues, LÉ in-8°. è 


> 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE MAI 1868. 
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Annales de Chimie et de Physique ; par MM. CHEVREUL, DuMAs, BOUSSIN- 
GAULT, REGNAULT, WURTZ; avec la collaboration de M. Beride avril, 
mai, juin 1868; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française; 30 avril 1868; in-8°, 

Annales de la Propagation de la foi; mai 1868; in-r2. 

Annales de la Société d’Hydrologie médicale de Paris, Comptes rendus des 
séances, t. XHI, 8° livraison ; 1868; in-8°. 

Annales médico-psychologiques ; mai 13868 ; in-8°. 

Annuaire de la Société Météorologique de France ; feuilles 9 à 16 et 22 
à 31, 1868; in-8°. ù 

Bibliothèque universelle et Revue suisse. Genève, n° 125, 1868; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; n® 8 et 9, 1868; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique, n% 3, t. IT, 
1868 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; n° 4, 1868; in-8°. 

Bulletin de la Société d’Anihropologie de Paris; avril à décembre 1867; 
in-6°. 

Bulletin de la Société d’'Encouragement pour l'Industrie nationale; mars 
etavril 1868; in-/4°. 

Bulletin de la Société de Géographie; avril 1868; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; mai 1868 ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; avril 1868; in-8°. 
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Bulletin de la Société Philomatique; janvier à mars 1868; in-8°. 
Bulletin de Statistique municipale, publié par les ordres de M. le baron 
HAUSSMANN.; janvier-1868 ; in-4°. 

Bulletin général de Thér anti 15 et 30 mai 1868; in-8°. 

Bulletin hebdomadaire du Journal de l'Agriculture ; n°* ie 1868 ; in-8°. 
Bullettino di Bibliographia e di Storiæ delle Scienze matemaliche et fisiche, 

publicato da B. BONCOMPAGNI; mars 1868 ; in-8°. 

Bullettino meteorologico dell 2Osservätorio del Collegio romano ; t. VII, 

n° 4, 1868; in-4°. > 
Bullettino meteorologico dell’ Osservatorio del R.' Collegio Carlo zA1berkas 
t. HE n°4, 1868 ; in-/°. é 

Catalogue des Brevets d’ invention; n° 11, 1868; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
n% 18 à 213; 1% semestre 1868; in-/4°. 
Cosmos ;n°%*des », 9, 16, 23, 30 mai 1868; in-8°. 
Gazette des Hôpitaux; n°% 54 à 67, 1868; in- “49. 
Gazette médicale de Paris; n°% 19 à 23, r868: in-4°. 
Gazelte médicale d'Orient; 11° année n° 12; 12° année nSret2,1868;in-4°. 
Journal d’ Agriculture pratique; n°% 19 à 23, 1868; in-8°. 
Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; mai et juin 
1868; in-8°. 

Journal de l’ Agriculture, n°° 45 et 46, 1868; in-8. LS 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; avril 1868; 
in-8°, 
Journal de l’'Éclairage au Gaz; 17° année, n® 3 à 5, 1868 ; in-4°. 
Journal de Médecine vétérinaire militaire; avril 1868; in-8°, 
Journal de Pharmacie et de Chimie ; mai 1868; in-8°. 
Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n°° 13 à 15, 1868; 


in-8°, 


. 


(La suite du Bulletin au prochain numéro.) 


d ERRATA. 
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